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Productions Belle Lurette

VERNE ET OFFENBACH : UNE RENCONTRE EXPLOSIVE
Pour souligner avec faste leur quinzième 
anniversaire et le bicentenaire d’Offenbach, 
les Productions Belle Lurette ont misé sur 
Le Docteur Ox, opéra bouffe créé en 1877 aux 
Variétés, où le compositeur avait connu, avant la 
guerre franco-prussienne (1870-1871), plusieurs 
de ses succès les plus étourdissants. À partir 
d’une courte nouvelle de Jules Verne où l’on 
voit comment la population particulièrement 
apathique de Quiquendone est transformée par 
les effets dynamisants d’un gaz inventé par Ox, 
le livret en trois actes développe une dimension 
amoureuse avec l’ajout du personnage de la 
Princesse Prascovia, ancienne fiancée du savant. 
Ce dernier s’est toutefois engagé à épouser Suzel, 
fille du bourgmestre Van Tricasse. 

Comme à l’accoutumée, Étienne Cousineau est 
le maître d’œuvre d’un spectacle qui, en dépit de 
ses nombreux changements de décors, se déroule 
avec fluidité et nous réserve des moments de 
délicieuse folie. Le metteur en scène n’est jamais 
aussi à l’aise que dans les scènes de débordement 
collectif, comme dans la fin virevoltante du 
dernier acte où le gaz circule à plein régime 
en échauffant les esprits… et les corps. Sa 
Princesse Prascovia à la voix puissante est une 
redoutable dévoreuse d’hommes qui possède un 
caractère bien trempé. En plus d’endosser avec 

gourmandise son rôle travesti, Étienne Cousineau 
a eu l’idée heureuse de confier Ygène (assistant 
du docteur Ox, normalement dévolu à un ténor) 
à Nadine Arnaud-Drouelle, d’une cocasserie 
absolument irrésistible. Dans le rôle-titre, Étienne 
Isabel se démarque par son agréable timbre de 
ténor, sa diction parfaite, l’élégance de son 
phrasé et le naturel de son jeu. Voilà assurément 
un artiste appelé à un bel avenir. Outre un chant 
soigné, le baryton Patrice Côté offre pour sa 
part un portrait très juste du bourgmestre, aussi 
bien dans l’atmosphère empesée des premières 
scènes au rythme alangui que dans les moments 
débridés. Des seconds rôles, on retient surtout 
le Schahoura truculent de Philippe Gobeille, 
la Lotché haute en couleur de Marie-Pier 
Chamberland, la Suzel délicate de Frédérique 
Labelle, le Niklausse attachant de Pierre-Luc 
Cossette et le Frantz gentiment timoré de Tristan 
Roy. À cette joyeuse bande se joint un petit chœur 
de sept chanteurs qui, à défaut de grandes voix, 
s’amusent avec un plaisir manifeste. Au piano, 
le fidèle Pierre McLean participe pleinement 
au succès de cette redécouverte ambitieuse 
qui prouve une nouvelle fois comment les 
Productions Belle Lurette savent bien servir le 
« Mozart des Champs-Élysées ».

Louis Bilodeau

Le Docteur Ox, opéra bouffe de Jacques Offenbach en trois 
actes sur un livret d’Arnold Mortier et Philippe Gille
Production : Productions Belle Lurette
Maison des Arts de Laval, 3 novembre 2019

INT : Étienne Isabel (Docteur Ox), Étienne Cousineau 
(Princesse Prascovia), Nadine Arnaud-Drouelle 
(Ygène), Patrice Côté (Van Tricasse), Frédérique 
Labelle (Suzel), Philippe Gobeille (Schahoura), 
Marie-Pier Chamberland (Lotché), Pierre-Luc Cossette 
(Niklausse) et Tristan Roy (Frantz)

PIA : Pierre McLean
MES : Étienne Cousineau

Opéra bouffe du Québec

UNE FILLE AIMABLE ET SAGE

En écoutant La Fille du tambour-major, on 
a du mal à croire que ces joyeuses mélodies 
ont été composées en même temps que les 
chants bouleversants des Contes d’Hoffmann. 
Offenbach aura le temps de voir triompher 
sa dernière opérette en décembre 1879, mais 
mourra en octobre 1880, quelques mois avant 
la première des Contes. L’amateur d’Offenbach 
repense aussi à un autre de ses grands succès : 
La Grande-duchesse de Gérolstein (1867), 
satire antimilitariste très mordante où tous 

sont ridiculisés, de la souveraine au soldat, en 
passant par les généraux. Douze ans plus tard, 
Offenbach signe avec La Fille du tambour-
major une œuvre tout à fait cocardière, mettant 
en scène sans aucune ironie un moment glorieux 
de l’histoire de France, allant jusqu’à citer 
textuellement Le Chant du départ d’Étienne 
Nicolas Méhul et Marie-Joseph Chénier, un 
hymne patriotique datant de la Révolution, aussi 
chargé politiquement que La Marseillaise.

Une fois ces étonnements passés, on savoure 
avec plaisir cet opéra-comique un peu sage, 
mais très enjoué, mis en scène de même, c’est-
à-dire que le spectacle aurait bénéficié d’un 
petit supplément de folie. Les personnages 
franchement comiques que sont Claudine et 
Griolet en souffrent un peu : leurs interprètes 
chantent à mer vei l le, mais i ls pourraient 
faire rire davantage. Le couple d’amoureux 
s’en tire mieux, surtout avec Pierre Rancourt 
qui maîtrise à la perfection ce rôle de jeune 
premier. Il chante et joue avec juste ce qu’il faut 
d’humour, le tout sous le signe de l’élégance. 
Dans le rôle-titre, Lucie St-Martin fait montre 
de beaucoup d’énergie et d’espiègler ie, sa 
grande fraîcheur trahissant parfois un rien 
d’inexpérience. La distribution est luxueuse 
jusque dans les rôles qui ont moins à chanter, 
comme les parents de l’héroïne, très bien joués 
par Simon Chaussé et Rose Naggar-Tremblay, 
ou le noble r id icule qu’incarne avec br io 
Éric Thériault. 

Les minces réserves évoquées ici n’empêchent 
pas de saluer un autre très bon spectacle 
de l’OBQ, qui a de plus, le mérite de clore en 
beauté l’année du bicentenaire de la naissance 
d’Offenbach.

Pascal Blanchet

La Fille du tambour-major, opéra-comique de 
Jacques Offenbach en trois actes et quatre tableaux  
sur un livret d’Alfred Duru et Henri Chivot
Production : Opéra bouffe du Québec
Maison des Arts de Laval, 10 novembre 2019

INT : Lucie St-Martin (Stella), Simon Chaussé (Monthabor), 
Pierre Rancourt (Lieutenant Robert), Klara 
Martel-Laroche (Claudine), Guillaume Beaudoin 
(Griolet), Éric Thériault (Duc della Volta) et 
Rose Naggar-Tremblay (Duchesse della Volta)

DM : Simon Fournier
ORC : Orchestre de l’Opéra bouffe du Québec
CH : Chœur de l’Opéra bouffe du Québec
MES : Alain Zouvi

La Fille du tambour-major d’Offenbach, Opéra bouffe du 
Québec, 2019 
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